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A quoi est dû le succès de l'entreprise.-
ULheureux succès le ce grand dessein -
c'est-à dire la construction d'un édifice
colossal et [affluence dans son enceinte
les pioductions industrielles les plus va
riées, venues de tant de pays avec une si
étonnante célérité - n'a pu être obtenu
qu'avec l'aide de la vapeur et de l'électri-
cité, qui sont maintenant les auxiliaires in-
dispensables de l'esprit d'entreprise.

Que le commerce a fait cesser 'isolement
national.-A mesure que ces auxiliaires
ont multiplié les moyens de communica-
tion (le pays à pays, les relations interna-
tionales se sont si bien étendues, que le
commerce entre l'Europe. l'Amérique et
l[extrême ()rient-décuplé dans l'espace
d'une g, nération-a enfin dissipé assez les
préjugés de l'isolement national pour qu'il
soit possible de comparer ensemble les
modes de travail comme les produits des
nations.

Différence entre la vie industrielle de l'O-
rient et celle de l' Occident.--L'emploi géné-
ral des forces le la vapeur et (les appareils
mécaniqies dans tous les genres d opéra-
tions industi ielles sans exception, consti-
tuait un des caractères saillants des procé.
dés de fabrication exposés parl' Europe
occidhl ale et l'Amérique, et contrastait
singul ement avec le pénible et long,
quine mnnieux, travail manuel (les con-
trées situnes plus à l'Est. Cet avantage est
ce qui a a-,ssur" aux premiières la presque
totalité (les grandes distinctions accordées
par les jurys. Ainsi, la Turquie. l'une des
nations exposantes les plus amplement et
le- mieux représentées, n'a pu renporter,
à cause de ce caractère oriental de son
industrie, qu un seul des quatre cent vingt
diplômes si enviés de lère classe.

Résultats (le l'application (le la ni qu-anijite
à l industrie.-Dans la plupart des pays
civilisés, heureusement, le temps est passé
où l'application de la mécanique à une in-
dustrie pouvait sembler une entreprise
hasardeuse. Certes, devant les souftrances
de groupes, le populations entières d'ou-
vriers exercés dans un art spécial, qlui,
par suite de l'introduction d'une machine
nouvelle, ont vu plus d'une fois leur habi-
leté, c'est-à-dire leur gagne-pain, devenir
subitement inutile, il n'est point étonnant
que des esprits méditatifs se soient, il y a
quelques années, préoccupés des consé-
quences possibles de la généralisation de
[usage le la mécanique. Mais les événe-
ments ont montré depuis que ces désastres
individuels ont été rachetés presque a' ssi-
tét par un progrès de la condition sociale,
et que les suites malheureuses (le cette
révolution sont spéciiles et passagères,
tandis que l'avantage qu'elle apporte, en
augmentant la puissance pr'oductive, est
g<néral et permanent. Sans l'assistance
'.e la vapeur et de la mécanique, les
Urandes anéliorations publiques accom-
plies do nos jours étaient impossibles;
et l'(uvre le la colonisation, dans linté-
rieur de ce continent, serait encore à
peine ébauchée.

<re le trarail à la mnécanique a augnenfté
le consjrt e/ la richesse.-Les machiner' ont
auinenté le bien-être général.-à quel
p oint? on en jugera par le fait que Man-
chster seul tile autant de coton qu'en
pourraient filer à la main cent millions de
travailleurs. Dans les pays où l'on se sert
d- outillages mécanques, l'ouvrier ex-
ercé recoit pour son t ravail une rétribution
supérieure à ce qu'il y aurait ailleurs ; et
le capital, contrairement au vieil adage
qui Veut (lue cinums non nommun a pari!,
fructifie et s'accroit au centuple.)

Nous donnerons dans nos numéros sui-
vants les extraits le plusieurs ,de ces rap-

ports, qui contiennent pour notre jeune
pays non-seulenent des points de compa.
raison, mais encore des conseils précieux
sur l'exploitation d'une masse de produits.

que l'ignorance, la routin3 ou l'indifférence
laissent improductifs sur notre sol privilé-
gué.

A. AcgîNTRE.

SCIENCE POPULATRE

On vient de faire des expériences curieuses
pour la conservation des viandes par le froid.
Les matières à conserver, viandes saignées,
gibier à poil ou à plume, volailles, etc., etc.,
sont enfermées dans une chambre au sein de
laquelle on fait afflier de l'air refroidi jus-
qu'à zéro degré. Sous l'influence de cette
atmosphère à température très-basse, la viande
se dessèche, elle perd une partie de son eau
constitutive et se recouvre d'une espèce de
croûte solide que l'on enlève au moment de
la faire cuire. Un fait curieux, c'est que la
viande ainsi traitée se conserverait à peu près
indéfiniment, alors même qu'elle est retirée du

milieu frigorifique. M. Bouley, le savant vété-
rinaire d'Alfort, en a eu la preuve en gardant
chez lui pendant trois mois de plein été un
gigot de mouton qui avait 'té traité par la
méthode nouvelle. Autre remarque curieuse
aussi, c'est cue le froid arrête aussi le travail
de décomposition ou de putréfaction ; celui-ci
ne reprend pas, alors même que le gibier, d'a-
bord faisandé, est de nouveau exposé à l'air
ordinaire.

A Liége, sur une portion du quai d'Avray,
on va expérimenter un pavage en fonte de fer.
Sur le sol recouvert d'un lit de maçonnerie. on
étend une couche d'asphalte, et sur ce lit élas-
tique se posent les pavés, ou plutôt des dalles
de fonte épaisses de 4 centimètres.

Il s'aeit de savoir si ce système de chaussées
sera suffisamment résistant pour compenser,
par une durée plus longue, le haut prix de la
matière et celui des dispositions accessoires.

Chaque jour le Jardin d'acclimatation de
Paris s'enrichit de nouveaux animaux plus
étranges les uns que les autres, au grand
étonnement des naturalistes, dont la science
est mise en défaut. Une des femelles de aàbre
vient de mettre au monde un produit d'un
blond doré, sans aucune trace de la livrée
rayée de sa mère ; le bout du museau et les
extrémités des jambes sont seuls noirs. Le
père est un petit cheval de >iam.

t"est la première fois que l'on obtient un

zaines. Ne citons pas (le noms, une no- théorie- (le l'école (le col même

menclature funèbre ne pouvait guère avoir d'abolir la.domesticit. chaun '-rvait le-
beaucoup d'attrait pour le lecteur. - Il frères.Ceux que itis venons Ioiol'

ne serait cependant pas permis (le passer-.entourant le corps <u t <iter lniwîc f i
sous silence la mort de M. Emile Péreire, saient la cuisine. Vii u

un des hommes qui ont le plus contribué à teur du roi, M. Léon 'Llbot X(lit<11

donner la vie à notre époque. lavage de la vaisselle. Ce

Associé à son frère Isaac, il a certaine- mandait à trois aides, M. (iustave1 d«
ment accompli les prodiges. Notez qu'au M. Lambert, si c epui. c

premier aspect, il avait réellement l'air, la i voyages, et le baron e uvevrier,
figure et mêmnele langage d'un enchainteurleqd'l rl emplissait aus. c ules edile

frre.Cexqu ou enn d ome

tel qu'on en voit dans les légendes. Quand
on se faisait introduire chez lui, dans le

superbe hôtel du faubourg Saint-Honoré,
on se trouvait tout à coup en présence
d'un petit homme au front plissé, aux
yeux mobiles, au sourire tout à la fois
sardonique et triste. M. Emile Péreire, ne

paraissant vivre que d'une existence mé-
canique, était plutôt couché qu'assis', plutôt

enroulé sur lui-même que couché. Nou-
eussiez lit d'un gnome. S'il parlait, on

voyait ses lèvres remuer, inus la voix . tout
à fait sourde. n'avait rien d'humain.

C'était néanmoins le cette apparence
pareil croisenent qui ajoute un nouveau type d'homme que pa'taient les plus giands
à la série des mulets que possède le Jardin
d'acclimatation.

Mais ce qu'il y a de plus merveilleux et de dant vingt ans. (equasi paralytique était
plus étrange, c'est une mule fécorcle qui, après l'activité même. tne étinoellejaillissant
avoir donné deux poulains avec un cheval de sa tête mettait ea mnvement les mii-
barbe <'Algérie, se dispose cette année à
mettre au monde le produit d'un âne blanc lions par centaines et les travailleurs Dar
d'Egypte de la grande espèce, ce qui donnera bataillons. Sans quitter son fauteuil, il a
le croisement en sens contraire.

Les expériences le M. Albert Geoffroy Saint-
Hilaire, l'habile directeur du Jardin d'aoclima- nolisé cent navires il a construit tout ce
tationd sont couronnées d'un succès inespéré, quartier féerique <ruitset l'encadrement

au pare de Monceaux. Un historien an-
Beaucoup de gens s'étonnent qu'ou verse du glais, parlant de Jules Césara, s'éciqe -Il

sel sur une voie ferrée pour faire fondre lam etin aliss
neige qui la couvre. Le fait est pourtant vrai a conquis de eie n s i

et s'explique scientifiquement. Le sel pro- après lui l'étendue d'un carré dechoux.>
voque la fusion de la neize.Ilt en résulte, il M. Emile Pereire, plus modeste et plus
est vrai, un grad abaissement de température fate ensee, r c
e l'air amant, mais il n'en est pmoins e tne a ri o e

exact que la neige est fondue-but qu'il fallait trace de son passage les monuments sans
atteinrre. nombe, mais surtout la plus belle potion

poëte de Dieuo.

Emile Barrault, qui avait profs Lé la
physique au collège de orrèze, tenat r

honneur de oirer les bottes. ln ancien

élève de l'Ecole polytechnique.maintennt
capitaine d'état-major, entretenait le linge.

Chose très - curieuse, les appartements

étaient frottés par M. Rigaud, docteur ' 'n

médecine, par un homme dit monde. M
lloI stein tils, et par M. Broët, futur edlc

teur <lu .Journal des /)/>ats, aujour-dihi

député (le l'Arlèclie. Un autre polyt-lh
nicien. M. Michel Chevalier. ftitur éat<r.

avait l'administîration gnéra-ile de 1 t niii

son. Il faisait. en outre, le service à t:able:

c'était lui qui donnait au Père tout ce dbnt

il avait besoin pour ses rep-s.

Les eleux Preîire étai"nt teneur, de

livres.
On vivait beaucoup au jardin. Un ingé-

nieur célèbre, Henri Fournel, qui avait ét-

jadis à la tête du(i Crieusot, donnait ses soins

aux plantations et à 1 horticulture. T'rois

coopérateurs principaux l'aidaient : c'é tait

M. Raymond Bonheur, professeur le des-

sin, père de Mlle Rosa Bonheur, M. Roger,

musicien (le l'Opéra-Comique et le pro-
létaire Charles Pennekère. Félicien David.

alors fort jeune, était le Linus le la

colonie ; il adaptait sa musique juvénile

aux vers blancs du poë'e le Ilieu. t )n sait

i'il a composé des chSurs (lui sont de-
Exemples: si l'on veut faire congeler les de Paris.

crêmes, etc., on bs place au milieu d'un mé-
lange de sel et de glace. Le sel provoque la nie du Désert.
fusion de la glace, et l'abaissement de tempé- Avant de devenir un<des plus grands
rature qui se produit toutes les fois qu'un corps
solide pa-se à l'état liquide, détermine alors la financiers de ce siècle, il avait débuté, Ménilmontantn'étaitqu'uneIlie: bi
congélation des cremes, etc. comme tant d'hommes éminents du jour,t l iee

Tous les plombiers savent que pour dégeler ar être un utoiste, un rêveur. Son frère t is at
Ieau glacée dans un tuya- <h.- conduite d'eau, par êtreunutpises'en allèrent'
il suffit d'y jeter une poignée de sel, et no,, et lui ont été du saint-simonisme de la
pas de l'eau chaude comme le font quelquefois première heure. Ils ont porté la jaquette
d'imprudentes ménagéres. Le sel détermine bleue. Ils ont prêché à la salle Taitbotut.
immédiatement la fusion d' la glace contenue Pesque oits luteut leshomms eia
dans le tuyau, mais occasionne un si grand Ils sont même allés à Ménilmontant, cette
refroiiissement de celui-ci que, si le temps est Gallée de la religion nouvelle.
humide, on voit l'extérieur du tuyau se recou- On me permettra sans doute dedonner
vrir d'une- croûte épaisse de brouillard gae
Mais l'intérieur du conduit est dégagé. glcé ci quelquettialsancdoutiqes que onevri d ii eý ro it ép is e e b ou ll rd la é . ici q u elq u es d é tails a necd o tiq u es q u i n e M . E m ile P1'é - e'iie é criv it aitl a tî o c

manquent pas d'un certain intérêt. sous les ordres <[Aiai'ai-e. léit

M. Sinmon Newcomb, astronome de l'observa- Un schisme venait d'éclater dans la com-)
toire de Washington, vient <le partir pour munion nouvelle ; le Père Enfantin, suivijqu'il pût devenir uit jui si qi-aud Mill
l'Europe, chargé d'une mission par le richis- de ceux de ses disciples qui voulaient lui naire.
sime bienfaiteur les sciences, qui s'appelle M. .n,-.
James Lick. rester fidèle, émigra à Mélmontant,e

Ce capitaliste californien, ayant résolu dé- entra leparc de Saint-Faigealetttil .
tablir un observatoire à San-Francisco, a con- maieA trente ans, javais des <ents et pas
sacré la somme de $150,0)o à la construction
d'une lunette devant dépasser toutes celles qui abandonnée,d le. murs tombaient, de pain à soixante ans, j ai du pai
ont été établies jusqu'à ce jour. L'objectif ne le jardin était inculte. C'était l'héritage plus de dents!
doit pas avoir moins d'un mètre de diamètre, du Pape; il le donna à ses fils en leur
et. par conséquent, sa fabrication offrira les
plus grandes difficultés.disant Est-il quelque part, sous la lune, une

En effet, il ne sutffit pas que le morceau de -1l faut le refaire.
FLINT qui sert à tailler cette lentille gigan..- situation plus bizarre que celle d'ambassa-
tesque soit pur lors de la fusion, il faut qu'au- deur d g Pa-is'? Rien de si Mobile.
cune bulle ouî strie ne viteune en altéier lablire leaet. enSmoinsde t-ois mois, la maison dspge
transparente pendant le c esqrefoi sen ni. redevint la plus belle propieté de maiso nin r e scenl mde c e s 'ois'-

M. Simon Niwconîb se r'na en Eborope avec zone. Les Saint-Simonienrsétaientarchi-
l'ietentionjdte faire piétiénr à cl'te oeétati.n
délicate. Il visiera l'Otbservatoire de Paris et tectes, maçons peintres, serruiers, jardi- fournirait pas mal l'idée <e loîseatu sur'la

inspectera le flintqu'onv conserve, eni atten- n ier's, inugénieuI's. l'il d'eux, ayant cireusélrac.Cesiteno',ivusoue,

-Ilne fautcinosleui refaire.le in

dant qu'il soit posil)e db- procédler à la cons8- le sol, y avait dlécouver't une mine de 150unomrchoieqipaî.bleue
truction de la grandeIs nninetn à laquelle il a été
destiné il l a déjà plsri oe quinze ana. métra de sable avec lequel on1Couvritleslscodeses'enfonelpou èetlujou idns

Avant ue predre une décision définitive, allées et tous las endroits susceptibles
M. Simon Newcomb visitera les principales d'embellissement, à l'heure du chocolat, il 'est jamais sûr'cle

verreris dEuropf et les iteier des princi- -Voilà qui est bien commencer, dit le se retrouver dans le Même I<'tel, le sou, à
paux opticiens.iterarl'Observatoire de Paris et

rctuellement la plus belle lunette d'Europe Père. Un jour, Paris entier vous appar- étéueQuias
tic qu y . pls de New cas.ddeurslapéninsule ri

ate pr . edre ue dciiotéfnii e da

dépensé 250,000 francs à sa construction. La
lentille n'a que 70 centimètres de diamètre, et on sait que la prophétie s'est accomplie Deis
permet le voir les objets célestes avec une pour las trois quarts.
netteténprodigieuse.r Vous rappelez-vous M. de Toeno, le

grand histoî'ien ? Peu après lui, notus avens
Il faut bien vous apprendre quels étaient eu le divin Arguelles. Après celui-i. «'a

COURRIER DE PARIS ces apôtres. été l'illustre Mortimer le la Rosa, homme
On voyait d'abord parmi eux un savant d'Etat et auteur dramatique. Il y a eu

Depuis quelque temps, la mort, faisant médecin, le Dr. Léon Simonc; près de lui se aussi entre autres, le maréchal Seriano,
mouvoir- sa vieille faux, toujohra infati- trouvait M. Paul Rochette, professeur de puis M. Mon, puis le sautrs(on sallustiano
gable, moissonne les notabilités pair don- rhétorique. Comme il entrait dans les de Olozâga, puis un autre, puis le dernier.
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